
  
    
  


  
    Association nationale des éditeurs de livres (ANEL)


    2514, boul. Rosemont


    Montréal (Québec) H1Y1K4


    514273-8130


    info@anel.qc.ca


    anel.qc.ca


    • • • • • • • • • • • • • • •


    Catalogage avant publication de Bibliothèque et Archives nationales du Québec et Bibliothèque et Archives Canada


    


    Vedette principale au titre:


    J’ai des p’tites nouvelles pour vous!


    ISBN 978-2-921265-26-3


    1. Livres et lecture - Anthologies. I. Perro, Bryan. II. Association nationale des éditeurs de livres. III. Titre: J’ai des petites nouvelles pour vous!


    PS8237.R42J342015 C840.8’039 C2015-940109-7


    PS9237.R42J342015


    • • • • • • • • • • • • • • •


    © ANEL, 2015


    


    Édition: Isabelle Longpré


    Révision: Marie Desjardins


    Correction d’épreuves: Lyne Roy


    Photo de la page couverture: David Sénéchal


    Conception graphique et mise en pages: Christiane Séguin


    Conversion au format ePub: Studio C1C4


    


    Dépôt légal – Bibliothèque et Archives nationales du Québec, Bibliothèque et Archives Canada, 2015


    ISBN ePub: 978-2-921265-48-5

  


  
    Nos partenaires


    La JMLDA est rendue possible grâce au soutien financier de Patrimoine canadien, de la Société de développement des entreprises culturelles (SODEC), du Conseil des arts du Canada et du ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport.


    [image: partenaires1]



    


    Nous tenons à remercier Marquis Imprimeur, Les entreprises Rolland, Nationex et Studio C1C4 pour leur participation à la réalisation de ce recueil.


    [image: partenaires2]



    


    Un grand merci à Isabelle Longpré, éditrice, Véronique Beauchamp, consultante, et Guy Saint-Jean Éditeur pour leur précieuse collaboration.

  


  
    Le droit d’auteur


    Le droit d’auteur, c’est le salaire du créateur. Tout travail mérite une rémunération et c’est tout aussi vrai du travail intellectuel. L’auteur qui passe des mois, voire des années, à écrire mérite que l’utilisation de son travail soit rémunérée et que son œuvre soit protégée. Ce même droit d’auteur contribue aussi à la diversité culturelle, puisqu’il assure un foisonnement de créations.


    De nos jours, la facilité d’accès aux œuvres fait parfois oublier tout le travail qui a été nécessaire afin que nous puissions jouir de cette création. Que serait la vie sans la musique, sans la littérature, sans les œuvres artistiques qui enrichissent notre quotidien? Que serait la vie sans les penseurs qui nous la décortiquent, sans les chercheurs qui nous l’expliquent?


    Rappelons-nous, la prochaine fois que nous aurons un livre entre les mains, tous les efforts consentis afin que cet objet matériel (ou immatériel!) vienne enrichir notre quotidien. Apprécions la phrase bien ciselée qui viendra habiter notre mémoire, ainsi que tous ces mondes qui s’ouvrent à nous au fil des pages.


    La création professionnelle a une valeur, préservons-la!


    


    Caroline Lacroix


    Responsable des communications et des services

    aux titulaires de droits chez Copibec – Société québécoise

    de gestion collective des droits de reproduction

  


  
    

    

    Le jeune

    Rémi
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    Louise Tremblay d’Essiambre

  


  
    D’aussi loin qu’il se souvenait, Rémi avait toujours lu. Enfin, c’est ce qu’on lui avait raconté: ce trait de caractère lui venait spécifiquement de sa mère, grande lectrice devant l’Éternel. De son père, un être plutôt quelconque et terre-à-terre, lui avait-on distillé à l’oreille, un doigt de mépris dans la voix, Rémi ne gardait aucun souvenir sinon celui d’une ombre menaçante planant sur son univers enfantin. Le décès accidentel de ce personnage immense et taciturne l’avait plutôt soulagé et, de ce jour, les souvenirs avaient acquis leur forme légitime, à savoir celle d’un appartement un peu sombre, imprégné d’une odeur tenace d’encre et de papier. Madame mère ayant vu un signe du ciel dans le décès du père, elle en avait profité pour prendre le contrôle de la maisonnée, et l’éducation de son fils devint une mission quotidienne. Persuadée qu’elle était du bien-fondé de sa philosophie, sous son toit, dorénavant, l’esprit triompherait des basses considérations manuelles, elle s’en fit le serment devant la tombe de son mari.


    Les livres!


    Jusqu’à cinq ans et demi, Rémi eut une prédilection pour La petite poule rousse, elle-même suivie de près par Les trois petits cochons, cette curieuse ménagerie habitant sans doute dans la même ferme. Ces deux albums furent lus et relus pour tenir compagnie au Petit Poucet, à Jacques et le haricot magique ainsi qu’à Hansel et Gretel dans leur drôle de maison, ces derniers n’ayant comme but premier dans l’existence que d’assurer un peu de piquant dans l’ordinaire des journées de Rémi.


    Jusqu’à ce qu’il découvre la comtesse de Ségur.


    Ce jour-là, son univers gagna irrévocablement en perspectives nouvelles et en possibilités infinies. En quelques pages, le décor de la comtesse devint le sien. L’horizon serait désormais sans borne et le monde, un peu plus radieux.


    Une année passa, puis deux, quand, un beau matin, Rémi comprit, le cœur inquiet, qu’il avait fait le tour du jardin de ladite comtesse.


    Sans crier gare, l’intérêt n’y était plus, et il fut forcé d’admettre qu’il était las des malheurs de la pauvre Sophie et que le bon petit diable ne le faisait plus rire.


    C’était l’été et, dehors, sous le chaud soleil de juillet, les cris de joie des petits voisins lui semblèrent tout à coup bien invitants. Cette folle exubérance piqua sa curiosité et lui donna l’envie saugrenue de les rejoindre. Il tendit alors l’oreille et tourna les yeux vers l’extérieur.


    Nul doute! On riait ici, on ne pleurait pas, et les galopades endiablées entrevues par la fenêtre n’avaient rien d’une fuite.


    Rémi fronça les sourcils, fortement ébranlé dans ses plus intimes convictions. Serait-il possible que les jeux de ballon et autres chamaillages puissent être palpitants, malgré les avertissements maternels servis d’une voix persuasive?


    Rémi n’en savait rien, car il n’avait, jusqu’à ce jour, jamais joué dehors. Il dépassait largement les huit ans et ses seuls amis étaient les livres.


    Cela faisait plusieurs années maintenant que madame mère veillait au grain et, en accord avec sa conception d’une bonne éducation, elle faisait avec lui, soir et matin, le court chemin menant à l’école.


    —Pour vous éviter les mauvaises fréquentations, précisait-elle à l’occasion, en lui prenant la main avec autorité tout en jetant à la dérobée un regard hostile sur la marmaille grouillante qui s’égaillait depuis la porte de l’école.


    L’obéissance faisant partie des vertus essentielles inculquées depuis le berceau, Rémi suivait donc docilement, sans autre forme de discussion.


    Mais ce jour-là, titillé par une impulsion toute nouvelle, aussi irréfléchie qu’incontrôlable, Rémi estima qu’il était grand temps de vérifier par lui-même le bien-fondé de certaines allégations.


    Il se faufila donc sans bruit comme le bon petit diable et le général Dourakine le lui avaient enseigné!


    Toutefois, il n’eut pas même le temps de mettre un pied sur le perron, un pied, de surcroît, qu’il croyait silencieux, que madame mère, de sa voix haut perchée, le rappelait à l’ordre pour le ramener séance tenante au salon.


    —Jeune homme, venez voir! J’ai quelque chose pour vous.


    Et d’agiter sournoisement quelques clés. Ce bruit particulier au tintement métallique stoppa bien net l’envol de la légitime entreprise de Rémi.


    Ça y était! Après des mois et des mois de supplications, madame mère se préparait à ouvrir son coffre en bois de cèdre. Ce cliquetis caractéristique ne pouvait tromper et elle s’apprêtait à puiser un ou deux nouveaux bouquins dans ce trésor de livres, judicieusement choisis à l’intention de son fils.


    Le pauvre Rémi en resta pantois, en très fâcheuse position sur une patte entre salon et perron.


    Fameux dilemme!


    Les rires aguichants venus tout droit de la ruelle ou la surprise présumable mais quand même longuement espérée?


    Sa déchirante hésitation, quoique réelle, fut bien éphémère. Rémi attendait ce moment depuis trop longtemps. Il reposa donc le second pied sur le plancher et rebroussa chemin, choisissant en toute lucidité le prévisible à l’inconnu. Pourquoi, grands dieux, prendre des risques inutiles?


    Comme anticipé, madame mère l’attendait tout à côté du coffre grand ouvert, brandissant un livre entoilé, d’un vert plutôt fané, mais tout de même orné de quelques dorures du plus bel effet.


    —L’île au trésor, glapit-elle de cette voix surexcitée qu’elle n’employait qu’à l’ouverture du coffre.


    Curieusement, cette voix criarde possédait aussi quelques intonations suaves qui pouvaient passer pour de la tendresse. La mère et le fils échangèrent donc un regard complice.


    —C’est de Robert Louis Stevenson.


    Tout en parlant, madame mère agita le livre comme un étendard, celui de la convoitise.


    Le pauvre Rémi ne connaissait rien d’autre que sa mère et la littérature. Il se laissa donc tenter par la couverture fanée. Au même instant, les rires de la ruelle se métamorphosèrent en un souvenir évanescent.


    Ce fut ainsi que Rémi entra petit à petit dans l’adolescence en compagnie de Mark Twain et son Huckleberry Finn; de Rudyard Kipling et son Mowgli; de Jonathan Swift et son Gulliver, entre autres histoires rigoureusement choisies. Sir Arthur Conan Doyle et Jack London s’occupèrent, quant à eux, de préparer le jeune homme au difficile passage vers le secondaire. Que des classiques, notez-le bien! Sous le toit de madame mère, nul gaspillage intellectuel ni perte de temps, donc aucune place pour ces romans à la moderne. Bob Morane, Le Club des cinq ou Le Clan des sept n’eurent jamais grâce à ses yeux. Encore moins les bandes dessinées!


    —Tintin? Quelle horreur!


    Toutes les supplications du monde n’influencèrent nullement l’intransigeance de madame mère.


    L’entrée au collège se fit comme celle au primaire, à cette différence près que la mère devait maintenant utiliser l’auto pour conduire le fils. Pas d’amis ici non plus, quelques jours de fréquentation d’une immense cour de récréation le confirmèrent. Les lunettes de Rémi, épaisses comme des culs de bouteille, faisaient probablement fuir jusqu’aux plus téméraires. Cependant, le jeune homme ne s’en formalisa d’aucune façon. Il en avait l’habitude, il avait sa mère comme interlocutrice et, surtout, il avait les livres comme compagnons.


    Des milliers de livres!


    En effet, si le coffre en cèdre de sa mère avait livré ses ultimes trésors au cours de l’été, la bibliothèque du collège, quant à elle, semblait inépuisable.


    À sa première visite, Rémi en resta bouche bée. À la deuxième, il découvrit Edgar Rice Burroughs et son Tarzan; la semaine suivante, ce furent des tablettes et des tablettes chargées de bandes dessinées qui s’offrirent à lui.


    Durant un moment d’une intensité peu commune, les rotules soudées par l’émotion, Rémi eut nettement l’impression d’être Ali Baba dans la caverne des quarante voleurs.


    La voix sévère d’un grand échalas en soutane le ramena sur terre.


    —Allez, jeune homme, nous n’avons pas toute la journée.


    —J’ai le droit?


    —Qu’est-ce que vous croyez? Que ces albums ne sont qu’une décoration?


    —Ça alors…


    Cruel débat dans l’âme d’un adolescent habitué depuis toujours à obéir.


    En fin de compte, la tentation fut trop forte, et comme il est de notoriété publique que l’adolescence est une période de crise… tant pis pour madame mère, se dit alors Rémi. L’aumônier du collège lui donnerait sûrement l’absolution.


    —Vite, l’heure tourne!


    Le titulaire s’impatientait.


    —Choisissez ce que vous voulez, tous les titres vous sont permis.


    Tous permis? Et à peine cinq ans pour tout lire, des Éléments latins aux Belles-lettres? La tâche serait colossale mais peut-être réalisable.


    En moins d’une semaine, Rémi arriva à convaincre sa mère qu’il pouvait prendre l’autobus tout seul.


    —Pourquoi vous fatiguer ainsi à venir me chercher? Je suis grand maintenant!


    En effet, tout en jambes, le jeune Rémi dépassait sa mère de quelques centimètres. Est-ce pour cette raison que celle-ci céda avec une facilité déconcertante? Le soir même, dans l’intimité de sa chambre, Rémi décousait minutieusement la doublure de son sac d’écolier. Il avait besoin d’une cachette.


    Le lendemain, il choisit un premier album avec tout le sérieux requis pour cette tâche.


    Entre le collège et la maison, il y avait bien une vingtaine de milles, n’est-ce pas? Alors il en profiterait.


    Invariablement, Rémi s’installait sur la banquette la plus éloignée, loin du regard du conducteur, sait-on jamais, et il ouvrait son sac pour retirer l’album judicieusement caché sous la doublure. Sans hésiter, il retrouvait la page et l’illustration avant d’oublier jusqu’à sa propre existence.


    Rapidement – oh! à peine quelques semaines – Spider-Man eut sa préférence.


    Tout comme lui, le personnage portait des lunettes, il avait un petit air sérieux et sa personnalité d’introverti faisait fuir les amis. En revanche, quand il était en mission avec son léotard, son masque et ses pouvoirs…


    Le cœur de Rémi en palpitait d’envie avant que l’histoire ne l’emporte pour de bon et qu’en pensée, il s’élance dans le vide avec son héros.


    Rémi aurait bien aimé que le trajet ne finisse jamais. Malheureusement, la réalité le rattrapait toujours à la porte de leur appartement où l’attendait madame mère.


    —Vous êtes bien certain de ne pas vouloir que j’aille vous chercher? L’autobus doit être d’un mortel ennui, non?


    L’autobus d’un mortel ennui?


    Allons donc!


    Comment Rémi aurait-il pu s’ennuyer? Durant de trop courtes minutes il était occupé à changer le monde.


    Mais pourquoi perdre son temps à l’expliquer, n’est-ce pas? Madame mère n’y aurait rien compris.


    Rémi opposait alors un sourire rassurant à l’inquiétude maternelle et il rétorquait sans mentir:


    —N’ayez crainte. Grâce à vous, mère, j’ai la lecture et, avec un bon livre, on ne s’ennuie jamais!


    


    En moins d’un mois, il avait un ami. Il s’appelait Spider-Man.
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